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ABSTRACT : Information concerning studies of the growth and the duration of life in 
molluscs. 

RESUME : Informations concernant les études ayant trait à la croissance et à la durée 
de vie des mollusques. 

INTRODUCTION. 

Quiconque s'intéresse à l'étude des mollus­
ques, se pose tôt ou tard la question de connaî­
tre l'âge que peut atteindre un individu d'une 
espèce donnée, avant de disparaître.(cfr. 
MOORE, 1960 & 1969) Répondre à cette 
question est chose difficile, mais on peut tenter 
d'examiner les différents critères qui entrent en 
ligne de compte, établir leur importance et 
définir une série de mesures. Celles-ci seront 
testées sur le plan de la signification, de la 
dispersion et de la corrélation, de manière à en 
déduire une méthode qui permettrait d'établir 
pour chaque espèce ou groupe d'espèces une 
espérance de vie. 

Dans le passé, les chercheurs se sont conten­
tés de faire des observations et (ou) des mesu­
res de caractères dont la validité ou la méthode 
d'établissement n'étaient pas toujours prouvés, 
(cfr. ABBOTT, 1990). 

Ne perdons pas de vue que nous examinons 
des êtres vivants qui répondent et réagissent à 

des sollicitations diverses aléatoires et impon­
dérables. L'individu doit être pris en charge à 
partir du début de son existence, c.-à-d. au 
stade de l'oeuf, de l'embryon, de la larve; et ce 
jusqu'à sa mort. 

Sur un laps de temps suffisamment long, le 
taux de survivance est une constante et la 
population pour une espèce donnée demeure 
invariable, sauf accident majeur entraînant la 
disparition complète de cette espèce. Cette 
notion s'applique à une vie potentielle naturelle 
et normale qui doit être relativée par une durée 
de vie maximale ou exceptionnelle mais diffé­
rente de la durée de vie moyenne. Cette der­
nière devant encore considérer éventuellement 
la variabilité sexuelle pour des mollusques 
dioïques (cfr. FISCHER, 1950). 

La réalité de la vie est tout autre, car le taux 
de natalité des mollusques est très variable, 
suivant les espèces et leurs conditions d'exis­
tence. Les vicissitudes rencontrées sont elles 
aussi très différentes (prédateurs naturels, 
pêche trop abondante, vie en captivité, pollu­
tion, etc.). 
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Fig. 1. La croissance des mollusques. 
a. naissance 
b. métamorphose 
c. jeunesse 
d. maturité sexuelle 
e. période de reproduction 
f. taille maximum au moment de la mort. 

Fig. 2. Croissance comparée de Patella vulgata Linné, 1758 en fonction du milieu 
a. en milieu riche en matières organiques 
b. en milieu plus pauvre 

(d'après FISCHER-PIETTE, modifié). 
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Par ailleurs, cette apparente fragilité de la 
vie doit être pondérée par des exemples de 
ténacité. Dans son Manuel de Conchyoliologie 
de 1887, le Dr. Paul Fischer nous fait part des 
exemples suivants: 

- Une moule d'étang envoyée d'Australie, et 
ayant séjourné durant un an hors de l'eau, était 
toujours vivante. 

- Des Ampullaires du Honduras et d'autres 
ramenées d'Egypte sont conservées vivantes, 
alors qu'elles ne sont qu'emballées dans de la 
sciure de bois. Mr. Laidlay en avait placé un 
certain nombre dans un tiroir sous le climat 
brûlant de Calcutta et les y a retrouvées vivan­
tes cinq ans plus tard. 

Il s'agit d'un phénomène de métabolisme ra­
lenti. 

LA REPRODUCTION 
DES MOLLUSQUES. 

Rappelons que chez les mollusques, les sexes 
sont séparés ou réunis sur un même individu 
(hermaphrodisme ) ou, dans des cas intermé­
diaires, il y a changement de sexe et ce phé­
nomène peut être répétitif. 

Dans une étude de longévité, il faut tenir 
compte de la proportion des sexes à un instant 
"t" donné, et suivre son évolution dans le 
temps. C'est ainsi que vers l'âge de la matura­
tion, il y a en moyenne 60% de femelles et que 
cette disproportion s'accroît avec l'âge, dans la 
plupart des cas. Cette constatation n'est vala­
ble que pour des espèces dioïques. 

En effet, chez les hermaphrodites, la maturi­
té sexuelle fait que les individus se comportent 
d'abord en mâle, puis en femelle. Cet état mâle 
peut évoluer en une bisexualité ou une alter­
nance périodique {Ostraea edulis). Cette mo­
dification est liée à la température et à la pro­
duction d'hormones {Crepidula fornicata) 

Le développement génital du mollusque va 
généralement de pair avec son développement 
somatique, mais pour atteindre la maturation, 
il faut bénéficier d'une série de conditions 
nécessaires et suffisantes, telles la nourriture, 
la lumière, la photopériode, la température du 
milieu, etc. 

La période de ponte ou de reproduction est, 
en général, bien connue pour une espèce don­
née et peut s'effectuer une seule fois, en alter­
nance de périodes d'activité et de repos ou 
toute l'année {Littorina rudis). Cette période 
de reproduction peut être décalée par rapport à 
la période habituelle en fonction de conditions 
climatiques (température, lumière, degré hy­
grométrique, ensoleillement, etc.). 

Le mode de reproduction se fait générale­
ment par croisement d'individus, mais il y a 
des exceptions comme les Limnées qui, après 
une de fécondation se reproduisent durant six 
générations, de même pour Arion durant cinq 
générations. Ces exceptions pourraient s'expli­
quer par parthénogenèse (Hydrobria jenkinsi) 
ou par autofécondation pour des individus 
hermaphrodites (Anodonta cygna). L'hybrida­
tion est rarement réalisée chez les mollusques, 
car presque toujours stérile et la fécondation 
s'effectue d'une manière externe ou par ac­
couplement. 

La fécondation externe pour certains mollus­
ques aquatiques, se réalise par une émission de 
sperme et sa présence dans l'eau provoque 
l'émission d'ovules. 

Dans le cas d'une fécondation interne, la 
ponte se déroule quelques heures, quelques 
jours ou quelques mois après l'accouplement. 
La durée de la ponte peut être très brève si, 
comme dans le cas de Neritina fluviatilis, il y 
a un oeuf à la fois. Par contre pour Lymnea 
stagnalis, on a dénombré 70 pontes en 263 
jours. Un autre exemple est celui de Cepaea 
hortensis pour qui le déclenchement d'une 
ponte peut se poursuivre jusqu'à trois ans, sans 
nouvel accouplement. 

Le nombre d'oeufs émis est également très 
variable : 

-1500 à 2000 chez Oliva vidua; des milliers 
chez les Prosobranches pélagiques; des 
dizaines de milliers chez Argonauta argo; 1.5 
million chez Ostrea edulis; 100 millions chez 
Teredo dilatata. 

-Ejifin la forme de la ponte et l'endroit du 
dépôt de celle-ci sont également des facteurs 
qui influencent l'espérance de survie (oeuf 
protégé par un enduit, une enveloppe molle 
mais résistante ou une coquille calcaire). 
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Fig. 3. Pourcentages des individus de divers âges de Gibbula umbilicalis (da Costa, 1778) 
répertoriés à la fin de l'été (d'après PELSENEER, P., modifié). 
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Celle-ci est mise à l'abri dans des crevasses, 
adhère à un flotteur, se trouve sur ou sous la 
femelle, sur ou sous des végétaux, enfouie 
dans le sol.etc. 

LA CROISSANCE. 

C'est à la naissance que débute la longévité, 
mais c'est aussi la première prise de nourriture 
et le début de la croissance. Cette dernière n'est 
pas uniforme; elle dépend de l'âge, du sexe, des 
conditions du milieu et s'arrête momentané­
ment pendant la métamorphose pour reprendre 
très activement pendant la jeunesse. Un nou­
veau ralentissement intervient durant la matu­
rité sexuelle avec un arrêt complet en période 
de ponte. Une reprise de la croissance s'effec­
tue par la suite pour ne s'arrêter qu'au moment 
de la mort. (Fig. 1). 

Pourtant entre l'âge adulte et l'âge maximum, 
la croissance est fortement ralentie au profit de 
l'épaississement de la coquille et d'une modifi­
cation du rapport taille/poids. Au moment de 
la maturité sexuelle, la taille des individus 
atteint souvent 50 à 70 % du maximum, (cfr. 
PELSENEER, 1938). Ceci n'est nullement géné-
ralisable, car qui ne connaît des exemplaires de 
Cypraea cervus juvéniles, d'une taille plus 
grande que les adultes généralement rencon­
trés. Selon la profondeur à laquelle vit un 
exemplaire donné, sa taille sera modifiée, (en 
Floride, Oliva sayana vit à faible profondeur 
et peut mesurer 7 cm. alors qu'un exemplaire 
recueilli à grande profondeur dans le Golfe du 
Mexique et tout aussi adulte, ne mesure que 
3,5 cm.). La rapidité de la croissance et la 
taiUe atteinte peuvent également être le résultat 
d'une vie en milieu plus ou moins riche ai 
matière organique. (Fig. 2) 

Un autre aspect de la croissance est celui du 
poids total de l'individu comparé au poids de la 
coquille, au poids des parties molles et à la 
taille du spécimen. Mais ici encore, il faut 
demeurer prudent dans ces comparaisons car 
pour établir la croissance pondérale d'un mol­
lusque terrestre il faut tenir compte de sa te­

neur en eau, qui elle, résulte de l'état hygromé­
trique du milieu dans les semaines ou les mois 
qui ont précédé. 

Si nous avons vu que la croissance n'est pas 
un phénomène continu, ni régulier, elle ne peut 
non plus s'établir en un rapport entre la taille 
de l'ovule et du spécimen adulte. En effet, ce 
rapport est de 100 pour un Chiton cinereus, de 
400 pour Patella vulgata et que dire d'Octo-
pus vulgaris dont l'oeuf de moins d'un 
centimètre donne des adultes atteignant 3 m. 
ou certains Architeuthis dont la taille, bras 
étendus, peut atteindre 15 à 18 m. 

LA DUREE DE VIE. 

Selon diverses observations, et suivant une 
étude réalisée par Paul PELSENEER (1933), la 
durée de l'âge jeune est en relation avec la du­
rée de vie totale, dont elle représente environ 
20% . C'est aussi au cours de cette période 
(vie larvaire et phase jeune) que la mortalité 
est considérable. Par contre au stade adulte, 
qui comprend 65 à 80% de la durée de vie, la 
mortalité est réduite. (Fig. 3). On peut dire que 
l'espérance de vie, longue ou prolongée, est de 
2/(le nombre d'oeufs), sachant que la popula­
tion pour une espèce donnée est constante 
(sauf phénomène anormal ou particulier). 

En fonction de ce que nous avons vu précé­
demment, reprenons les facteurs réducteurs ou 
d'accroissement de la durée de vie: 

-conditions d'existence (alimentation, salini­
té, profondeur...); 

-pêche trop abondante; 
-maladies et parasites; 
-pollution; 
-métabolisme ralenti; 
-hibernation fréquente ou prolongée; 
-période de maturation; 
-période de ponte favorable ou non; 
-évolution de la croissance; 
-climatologie (température, humidité...); 
-accidents; 
-milieu protégé ou non. 
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Fig. 4. Fréquences des durées de vie dans les diverses classes de Mollusques (d'après 
HELLER). 
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Fig. 5. Coupe transversale d'une valve de Spisula solidissima (Dillwyn, 1817) montrant les 
augmentations de croissance annuelle et "journalière". Cette demière vue au microscope 
(d'après JONES, D.S.). 

Les études publiées font état de mollusques à 
vie courte (S.L. Short lived) dont la durée 
n'excède pas 2 ans ou ne se reproduisant que 
durant une saison. La seconde catégorie à vie 
longue (L.L. long lived) reprend tous les autres 
(HELLER, 1990). Si la longévité va de 2 mois 
à 200 ans, on peut dire que beaucoup de mol­
lusques ont la vie longue et principalement les 
bivalves. 

Les terrestres et marins à durée de vie courte 
sont caractérisés par: 

-un manque de coquille externe; 
-une coquille externe semi-transparente; 
-une vie en microenvironnement avec expo­

sition aux fortes radiations solaires et (ou) aux 
fortes températures; 

-une vie dans un environnement tel qu'il fa­
vorise la reproduction au plus tard au cours de 
l'année; 

-des espèces de petite taille. 

Polyplacophores. 
A quelques exceptions près, toutes les espè­

ces ont une durée de vie courte; notons cepen­
dant Chaetopleura apiculata: 4 ans et Crypto-
chiton stelleri: 25 ans. 

Scaphopodes. 
Durée de vie limitée et peu d'études ont été 

réalisées au sein de cette classe. Dentalium 
tarentinum peut vivre 2 ans environ. 

Gastéropodes. 
PROSOBRANCHES. 
D y a environ 20.000 espèces dont la durée 

de vie est longue, pour 2000 espèces ayant une 
courte durée de vie. L'étude réalisée par Heller 
porte sur 2% des espèces récentes. 

OPISTHOBRANCHES. 
L'étude a porté surtout sur des espèces mari­

nes, constituées en majorité par des Nudibran-
ches classés en 3 catégories et représentant 7% 
des espèces récentes. 

* Espèces subannuelles dont la durée de vie 
va de quelques semaines à quelques mois et 
qui se nourrissent de proies éphémères, sou­
vent des hydrozoaires. 

* Espèces annuelles qui se nourrissent 
d'animaux qui persistent dans le temps, tels 
que les éponges, bryozoaires, bemacles. 

* Espèces bisannuelles qui se nourrissent 
d'animaux vivant longtemps. 
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Pulmonés basommatophores d'eau douce. 
Ds ont une durée de vie très courte et il est 

possible dans le courant de la même année de 
trouver deux voir trois générations, ce qui 
complique les observations et pourrait engen­
drer une déviation des résultats. 

Le cas des Prosobranches d'eau douce est 
très différent, car ils ont une durée de vie plus 
longue. 

Par ailleurs, il faut attirer l'attention sur la 
classification de longévité de courte durée, 
dont les paramètres ne sont pas uniformes. EJI 
effet, on y regroupe des espèces à reproduction 
itérative, procréant une douzaine de spéci­
mens, avec des espèces semelopaires qui, en 
une ponte, prodiùsent quelques millions 
d'oeufs. Cela donne une situation où des mol­
lusques qui vivent trois ans durant lesquels ils 
se reproduisent deux fois, sont répertoriés dans 
la classe de vie de longue durée, alors que ceux 
de même longévité (3 ans) mais ne se repro­
duisant qu'une fois sont considérés comme 
ayant une courte longévité. C'est le cas des 
Céphalopodes. (Fig.4) 

Quelques méthodes qui pourraient servir 
à l'établissement d'un tableau de longévité 
des mollusques. 

- Comptage des lignes de croissance, (cfr. 
GUZMAN & RiOS, 1987) C'est le procédé uti­
lisé par les botanistes pour évaluer l'âge d'un 
arbre. Nous avons vu précédemment combien 
la croissance était irrégulière; de plus, chez les 
vieux spécimens, il y a usure de ces lignes. 
Dans d'autres cas il s'agit de compter les zones 
lamelleuses. Une huître de 18 mois possède 2 à 
5 zones lamelleuses; une huître de 4 ans en 
compte de 3 à 8 . On voit l'imprécision! 

Pour les bivalves, il existe une autre méthode 
qui consiste à effectuer une coupe saggitale de 
la valve qui laisse apparaître une alternance de 
couches blanches et larges avec des couches 
foncées et étroites. La combinaison de ces 
accroissements représente un cycle annuel de 
croissance de la coquille, (cfr JONES, 1989; 
MAGRUDER & KAY, 1983). Toutefois, ces 

lignes d'accroissement peuvent contenir des 
marques fausses et perturbantes. (Fig. 5). 

- Composer un échantillon de mollusques 
dont les individus marqués sont recapturés 
périodiquement pour subir les mensurations et 
pesées. 

- Observer et noter toutes les indications ju­
gées intéressantes sur des spécimens sauvages 
mais menant une vie sédentaire. 

- Suivre en captivité des mollusques noma­
des, en sachant que les observations comporte­
ront une série d'éléments subjectifs, (non pré­
sence de prédateur, pas d'écarts climatologi-
ques, etc.) 

- Etablir statistiquement une distribution de 
fréquences pour une population donnée en les 
sortant de leur milieu et en les classant par 
groupe d'individus équidimensionnels. Cette 
méthode appliquée à des espèces sédentaires 
ou enclines à des déplacements très limités 
donne des groupes d'âge et leur évolution dans 
le temps. 

- Effectuer une analyse isotopique de la co­
quille par Ra^^^ ou oxygène, (cfr. KRASNOV, 
ZOLOTAREV, IGNIATIEV, et al., 1975) 

- Effectuer une analyse spectrale de la co­
quille. 

- Effectuer des mesures photométriques 
(flamme). 

- Titrage du Mg et du Ca et établir la distri­
bution du ratio Ca/Mg dans la coquille. 

COMMENTAIRES. 
Il faut demeurer très prudent dans l'enregis­

trement de résultats, et surtout éviter d'en tirer 
des conclusions trop hâtives. Nous citerons çi-
après quelques exemples : 

* Enteroxenos et Thyonicola sont des endo-
parasites d'holothuries dont ils sont dépen­
dants. 

* Neritina granosa est endémique de Hawaï 
et vit en eau douce. La femelle donne nais­
sance à des milliers de larves veligères qui se 
nourrissent de plancton accumulé par le cou­
rant. 

* Campeloma rufum est un mollusque d'eau 
douce qui se reproduit par parthénogenèse. 
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* Vivipanis, le mâle vit souvent moins long­
temps que la femelle 

* Leptoxis carinata . La reproduction est bi­
ennale. 

* Aegopinella nitidula a un cycle de vie bi­
ennal avec maturation retardée et recouvre­
ment de générations. 

* Limaxflavus et maximus sont des espèces 
annuelles, mais COMFORT (1957) a conservé 
en vie, durant cinq ans, des animaux en capti­
vité (pour étude). 

* Liguas fasciatus qui vit aux Antilles dans 
les arbres, et dont la reproduction a lieu vers 
l'âge de 4 ans, après quoi beaucoup d'exem­
plaires meurent. Classés semelopaires mais les 
survivants deviennent itératifs. 

* Mysella bidentata, petit bivalve qui vit ai 
association avec des ophiures. Durant la 2eme 
année de sa vie, a une fonction mâle et au bout 
de 3 ans devient hermaphrodite. 
* Lasaea rubra, petit bivalve qui vit dans 
l'étage supralittoral au milieu d'une algue noire 
Lichina pygmaea. Coquille humectée tous les 
15 jours aux grandes marées, doit incuber les 
jeunes dans sa cavité branchiale. A leur nais­
sance, les jeunes n'ont jamais vu la mer libre et 
sont déjà capables de subvenir à tous leurs 
besoins. 

* Donax vittatus, vit 3 ans dans le Sud de 
l'Atlantique et 7 ans dans le Nord. 

* Margaritifera margaritifera, bivalve d'eau 
douce à croissance très lente, met 20 ans à 
atteindre la maturité sexuelle. Sa durée de vie 
est longue, 116 ans. 

* Octopus dolfeini est parmi les plus grands 
Octopodes 9,6 m. 272 Kg. Il met 2 à 3 ans 
pour atteindre sa taille maximale. Mâle et 
femelle arrêtent toute alimentation au moment 
de la reproduction et meurent peu après. Tou­
tefois certains mâles vivent 1 à 2 ans de plus 
s'ils n'ont pas eu d'accouplement. 

* Bathypolypus articus est un Octopode de 
grande profondeur (-1000 m, t°max. de l'eau: 
6°C). Développement embryonnaire 1 an, 
croissance 1 an, gamétogenèse 1 an et 1 an 
pour la reproduction = 4 ans. 

Le nombre d'exemples tributaires de facteurs 
aléatoires, d'exceptions, de cas limites que l'on 

pourrait ccmsidérer comme ayant une durée de 
vie courte ou longue est susceptible d'être 
allongé, mais n'apporterait pas d'éléments 
significatifs. 

CONCLUSION. 
La prudence s'impose dans la récolte des 

données ayant trait à la longévité des mollus­
ques, et l'enregistrement de résultats pour être 
probants, doit tenir compte du grand nombre 
d'erreurs possible. Avant de tirer des conclu­
sions il faut recouper les éléments acquis par 
d'autres méthodes d'acquisition, de manière à 
confirmer ou infirmer ceux-ci. 

Ainsi que nous le disions en débutant cet ex­
posé, nous avons à faire à des êtres vivants, 
c'est donc par des observations suivies, et des 
investigations répétées que nous pourrons 
améliorer nos connaissances dans le domaine. 
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